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v. - PERSPECTIVES DE RECHERCHE 

POUR UNE TRAVERSÉE 
DU DÉSERT 

CHRISTIAN COULON 

Existe-t-il entre spécialistes de l'Afrique du Nord (et plus généralement 
du Monde arabe) et ceux de l'Afrique Noire un espace infranchissable? Il 
faut le dire, rares sont ceux qui entreprennent le voyage, d'un côté ou de 
l'autre, pour faire colUlaissance du voisin. Nous appartenons les uns et les 
autres à des traditions intellectuelles et académiques différentes et plutôt 
closes, même lorsque nous relevons d'Wle même discipline (la science poli­
tique, l'histoire, l'anthropologie). N'allons-nous pas jusqu'à nous disputer cer­
tains terrains Oa Mauritanie, le Soudan) qui divisent nos deux mondes en 
conflits interminables? 

Les islamologues travaillant au sud du Sahara seraient peut-être des 
intermédiaires possibles, encore que notre Islam très syncrétique, souvent 
qualifié d' .. Islam noir", fasse sans doute figure d'objet exotique aux yeux 
de ceux qui étudient les traditions musulmanes "authentiques". 

Les WlS et les autres, nous nous complaisons volontiers dans nos ghet­
tos . Ceux-ci définissent nos identités et sont les lieux de légitimation de nos 
recherches. Nos communautés restent tribales, même, et surtout, lorsqu'elles 
sont traversées de luttes segmentaires. 

Nous nous retranchons plus ou moins consciemment derrière les spé­
cificités culturelles de nos terrains, d'autant que la connaissance de celles-ci 
demande un long apprentissage ethnographique et linguistique. 

Nous refusons l'idée que " DOS " sociétés soient "comme les autres ,. et 
que l'on puisse penser leur " banalité ", ainsi que nous y invite J.F. Bayart 
qui ajoute: "C.') voilà ce qu'un siècle d'africanisme n'a guère facilité en dépit 
de la masse considérable de connaissance qu'il a engendrées. Bien qu'elle 
ne soit nullement homogène ni, sans doute, entièrement erronée, l'image du 
continent qu'il a sécrétée ou confortée est aussi ambiguë que le fantasme 
d'Orient dénoncé par un M. Rodinson ou un E.w. Sard " (1)? Nous voici donc 
en bolUle compagnie. 

(I ) BAYAJIT (J .F.), - L'Etat ~n Afriqu~, la politiqut du wntrt. - Paris, Fayard (_L'espace du 
politique _J,l989 : 19. 
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Nous sommes victimes du syndrome du «spécialiste~ qui consiste à 
mettre en avant lcs originali tés des sociétés que nous analysons. L'on nous 
enferme d'ailleurs dans cette voie, car, alors que par exemple les collègues 
qui se penchent sur les élections françaises sont, eux, appelés politologues 
- ils sont donc des généralistes de la science politique -, nous sommes, nous, 
des «africanistes ~, des .. orientalistes ,. ou des «islamologues . , c'est-à-dire des 
détenteurs d'un savoir .. particulicT", très circonscrit dans le champ scienti­
fique. 

Le culturalisme étroit qui prévaut souvent dan.s les études d'aires 
culturelles est porteur d'ethnocentrisme, ou, plus simplement d'ml manque 
de curiosité des sociétés différentes. Et cette tendance au parochia1isme scien­
tifique cst d'autant plus regrettable qu'elle confinne en quelque sorte l'exo­
tisme dans lequel on nous confine souvent. 

Il ne s'agit pas de substituer à ces tribalismes académiques Wle 
approche universalisante tout aussi réductrice, mais plutôt, comme nous y 
invitent deux ouvrages récents, de comparer des trajectoires historiques qui 
rendent compte des singularités et des contrastes, des transferts, des adap­
tations et des hybridations du politique, conçu comme une création conti­
nue (2). 

Dans cette perspective, il est certain que . les changements en Afrique 
du Nord ,. peuvent interpeller les africanistes du sud. Ceux-ci y trouveront 
suns doute des situations à certains égards semblables à celles qui leur sont 
familières, et surtout des interrogations conceptuelles et méthodologiques sti­
mulantes. 

Je n'entreprendrai pas ici une étude comparative générale, ce dont je 
suis bien incapable étant donné mes faibles cotulaissances du Nord du 
Sahara. Mais, plus modestement, je voudrais dégager certains thèmes de 
réflexion qui m'ont particulièrement intéressé dans nos débats, en les situant 
par rapport aux préoccupations dominantes de ma tribu scientifique: la crise 
de l'Etat, la découverte de la société civile, le retour du religieux et la pro­
duction de l'ethnicité. 

LA CRISE DE L'ÉTAT 

L'échec de l'Etat postcolonial est, depuis une dizaine d'atulées, constaté 
dans tous les discours et toutes les analyses, avec la même insistance que 
l'on mettait après les indépendances à sowigner les mécanismes de constnlC­
tion de l'Etat-nation. 

L'Afrique du Nord et l'Afrique Noire semblent partager sur ce point le 
même sort. Selon Wle expression populaire fréquemment entendue en Afrique 
de l'Ouest, . !'Etat est conjoncturé ,., ce qui veut surtout dire aux yeux des 
· administrés ,. qu'il est sans le sou. Il a perdu une grande partie de ses 

(2) BAYA/IT (J.~:). ilkm et BAOIF, ( 8. ), - Les deux ElalS. pouvoir el soci~l~ ln Occident el en 
terre d'Islam. - Paris. Fayard (_ L'espace du politique.), 1986 
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capacités (re)distributives, principale source de sa légitimité. Il ne reste plus 
alors dans la vision des gens ordinaires qu'un Etat prédateur au service de 
cliques, de clientèles, voire du pouvoir persolUlel. 

Mais cette dégénérescence de l'Etat me semble avoir atteint en Afrique 
Noire, à des degrés divers il est vrai selon les pays, un stade plus avancé 
qu'en Afrique du Nord. C'est du moins l'impression que je retire des inter­
ventions à ce colloque. 

Au sud du Sahara, l'Etat est souvent déliquescent. L'extrême instabilité 
du pouvoir (coups d'Etat), la précarité, voire l'absence de contrôle étatique 
sur le territoire .. national,. (quelquefois en raison de guerres civiles: Ethiopie, 
Soudan, Angola, Mozambique), la banqueroute d'institutions publiques inca­
pables de payer leurs propres agents sans des aides extérieures sont autant 
de faits qui jalonnent cet échec des structures étatiques dont le maintien 
relève d'une économie de survie par le haut grâce à l'appui de coopérations 
internationales. 

Pour expliquer cette situation, on est tenté de mettre en avant l'exté­
riorité et l'artificialité du développement étatique dans ces sociétés, en sui­
vant la démarche de B. Badie, lorsqu'il oppose la voie occidentale qui a 
construit sa modernité politique sur un appel à l'Etat, et la voie islamique 
où l'Etat s'est constitué à la seule initiative du centre, sans véritables relais 
dans la société (3). Islamisées ou pas, les sociétés d'Afrique Noire paraissent 
entrer dans cette deuxième catégorie, encore plus nettement que beaucoup 
de sociétés arabes. 

En effet, l'Afrique Noire est loin d'avoir cette longue histoire de confron­
tation avec l'Occident qui caractérise le monde arabe. Elle n'a pas produit 
de .. réforme_, ni n'a été amenée à penser une restauration politique. Donc, 
jusqu'à une période récente, les sociétés africaines n'ont pas eu à se situer 
par rapport à la modernité occidentale. EUes ont été pendant longtemps 
étrangères, puis soumises à celle-ci, ce qui ne signifie pas qu'elles aient été 
passives. Et lorsqu'il s'est agi, à la fin de la période coloniale, d'édifier un 
nouvel Etat, le modèle occidental fut la référence de base. Il n'était guère 
possible de se réclamer d'expériences antérieures. Et s'il y eut une demande 
d'Etat, celle-ci procédait d'en haut. Les cultures locales, elles, sans peut-être 
rejeter l'Etat, n'attendaient de lui que certains bénéfices immédiate et non 
des changemente structurels. La distance, l'indifférence ou le quiproquo mar­
quaient les relations entre la scène politique officielle et l'univers politique 
des populations. 

En Afrique Noire, l'Etat tourne souvent dans le vide. Ses capacités de 
pénétration dans la société sont limitées; non seulement parce qu'il ne dis­
pose pas de moyens d'action matériels ou symboliques suffisants, mais aussi 
parce qu'il ne parvient pas à «capturer_ les modes d'organisation locaux et 
~l'économie d'affectation », comme l'appelle si joliment G. Hyden - car elle 
s'appuie sur des liens directs de communication - qu'ils font fonctionner (4). 

(3l BAlll~ (B. l, op. cil 
(4J Hmw (G.1. - No Shore,," 10 Progreu, Afritxut [kwwpnunl in Pert<p«liw. - BerkeleylLos 

~elu, Unive~ity of Califomia P ..... "", 1983. 
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Ces _organisations invisibles~, oubliées par les institutions étatiques 
et les politiques de développement ont à la fois, nous dit cet auteur, Wle 
fonction de survie économique et de maintenance sociale. Mais il faut bien 
voir que cette vitalité des structures locales est aussÎ une réponse aux ten­
tatives d'étatisation de la société; et les cas africains ressemblent de ce point 
de vue à la situation tunisienne analysée par M. Camau : le traditionalisme 
est une entreprise de réaménagement et de réactivation des particularismes 
face à la volonté d'immixtion de l'Etat dans les sociétés locales (5). 

Peut-on pour autant dire que dans ces conditions l'Etat africain est 
une simple structure exogène? Non, nous dit J.F. Bayart, dans la mesure 
où cet Etat est lui-même réapproprié par des réseaux personnels et paren­
taux. Mais il n'empêche que cela ne l'a pas rendu plus opérationnel, ni plus 
légitime. A y regarder de près, l'Etat africain n'est certainement pas la copie 
de l'Etat occidental . Il a ses trajectoires propres. Mais son acculturation du 
contexte africain ne doit pas occulter les conduites de .. défection sociale ~ et 
.. d'escapade" dont parle J.F. Bayart (6). 

CHERCHEURS EN QUÊTE DE SOCIÉTÉS CIVILES 

Le constat de l'échec ou de l'inachèvement de l'Etat a conduit de nom­
breux chercheurs à regarder d'autres objets politiques que ceux auxquels ils 
étaient habitués et que la lumière aveuglante du "dével<lppement politique _ 
avait laissés dans l'ombre. D'où un glissement vers la recherche de .. modes 
populaires d'action politique_ ou des interprétations indigènes du politique 
ou encore vers la politique .. par le bas ". Autant d'objets politiques jusque 
là .. non identifiés _, selon la terminologie de D.C. Martin (7). Tels furent 
notamment les pistes de recherche qui oonstituèrent la ., charte ,. de la revue 
des .. nouveaux africanistes _, Politique africaine (8). 

Ces nouveaux axes d'investigation, si stimulants fussent-i ls, posaient 
cependant d'importants problèmes théoriques et méthodologiques. 

Le premier a trait à la nature de ces objets politiques inédits ; car si 
"le politique a toujours été saisi plutôt par .. Je haut ,. C .. ) on ne voit pas trop 
en quoi il consiste vu du bas " (9). Et il est significatif que nos débats aient 
très vite abouti à des réflexions sur le concept de société civile (10). 

A cet égard les débats, forts, de notre colloque sur la .. visite à la vieille 
dame », chère à J. Leea, ne sont pas sans rappeller nos discussions de 
Politique africaine. 

(5) CA.'MIJ (M. ). - Tunisk au présent. Une mockrnif~ au-deS8ua de fouf lJOupçon r Paris , 
Editions du CNRS, 1987 : 32 

(6) BA'iART (J .F. ), op. cil..: 328. 
(7) MARTIN (D.C.). _ A la recherche des OPNI. Comment traiter l'invention du politique ?, 

&uu,,· {mnçoÎ$e de sa..n« politique, 39 (6), 1989 : 793-3140. 
(8) Cf. en particulier le ni (1981 ) intitulé: . La. politique en Afrique Noire: le haut et le ..... 
(9 ) Jbid : 34. 
(10) cr. l·artide de BAYoUIT (J.F.). - La revanche des aociété8 africaine\! _ Politique africaine, 

Il,1983:95·127. 
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La «société civile ". en effet a Wle histoire agitée qui rend difficile son 
utilisation aveugle, sauf à l'assimiler, ce qui a été souvent notre tendance 
de néophytes, à ce qui empêche l'Etat d'exerœr le monopole du pouvoir dans 
la société. 

Cependant, au fur et à mesure que se développruent les «case studies .. , 
nous nous sommes aperçus que ces .. revanches* des sociétés africaines s'ins­
crivaient moins dans la rupture que dans la médiation contradictoire entre 
Etat et société, marquée par des relations complexes et dynamiques et non 
pas seulement conflictuelles. Le terme de .. médiation .. étant essentiel, car, 
comme l'a indiqué M. Camau en introduction A ce colloque, il s'oppose A la 
dichotomie simpliste, au face-A-face antagoniste Etat-société. 

La deuxième difficulté porte sur l'identification de ces nouveaux espaces 
du politique. J'ai eu le sentiment en éroutant les diverses commWlÎcations 
présentées lors de notre rencontre, qu'en Afrique du Nord, c'est surtout 
l'éclosion du phénomène associatif qui retient l'attention des .. chercheurs en 
quête de sociétés civiles .. qu'entend mobiliser M. Camau. 

Curieusement - car les associations sont fort vivantes en Afrique Noire 
et sont l'un des objets privilégiés de la sociologie africaniste classique - les 
"nouveaux africanistes .. se sont davantage penchés d'Wle part sur les repré­
sentations et le vécu politiques indigènes, et d'autre part sur la constitution 
de réseaux d'accumulation du pouvoir. D'autres champs, comme le sport ou 
la musique, sont A peine défrichés. Ainsi ont été repérés des modes d'inven­
tion du politique qui avaient au départ échappé à notre vigilance, dans des 
sociétés que trop souvent l'on avrut vouées à la dépendance, à l'aliénation 
ou à la passivité. 

Mais ces recherches butent sur un troisième obstacle: notre inexpé­
rience à nous immerger profondément dans les cultures et sociétés indigènes 
pour en saisir les codes les plus intimes. Malgré nos bonnes intentions, nos 
WlÎtés d'analyse demeurent beaucoup trop larges, habitués que nous sommes 
à travailler avec l'Etat pour cadre de référence. Si celui-ci ne doit pas être 
ignoré, il convient, à mon sens, de prendre mieux en considération la façon 
dont les .. périphéries .. vivent le rapport au .. centre "., les initiatives propres 
qu'elles manifestent face A la recherche hégémonique dont elles sont l'objet. 
Les monographies locales font encore gravement défaut (11). 

Dans cette perspective, la connaissance des langues africaines est 
essentielle. Elle est indispensable pour accéder à l'WlÎvers culturel des 
acteurs, à la mise en forme verbale de celui-ci. à la mémoire historique qui 
se construit et se déconstruit au fil des événements (12), à la sémiologie du 

(11) n y a cependant quelques notables exceptions: BAl.ANs (J.L.). CouLON (C.>. GAllTEll.U 
(J.M.>. _ Aulonomi~ et intlgrotion rn>tionak au SIn/gal. ~ Paria, Pédone. 1975: DAIISON (D.). -
L'Ac!m;n;alrotion el k paysc," en Co.sanwltœ. E880; d'onlhropolctJ~ odmini.roti~. - Paris, Pédone, 
1988 ; GF;SCH1~RE CP'>. - Vùlage Communit~. ond the St~. Chonging Relolwru among lhe MoJw 
0( South Cameroun ,inee the Colonial Conquell. _ ù,mdru, Kegan Paul, 1982. 

(2) $çHEME1L (Y.) daIlll un travsil récent fl bien m.i.$ en évidence pour le Monde arabe les 
dynamiques de cette mémoire (Quelques hypotlX!fj(!$ Sur ls transformation de la mémoire dalUl 
certains pays arnbe$. - Bu/ktin du CEDEJ, 1er sem. 1988 : 435-458). 
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pouvoir que veut étudier M. Tozy au Maroc. On se rend compte à lire le 
livre original de C. TouJabor sur le 'Ibgo de l'extrême rÎchesse du vocabulaire 
politique et des dérisions qu'il est susceptible d'exprimer dans des situations 
autoritaires (13). C'est là sans doute, écrit D.C. Martin, .. Wle des leçons que 
les non-orientalistes ont à apprendre de leurs collègues qui le sont ~ (14). 
Encore que J'extrême diversité des langues africaines nous mette dans une 
situation plus délicate à cet égard que celle que connaissent les arabisants. 
Mais il est vrai que cette pluralité a aussi servi de prétexte à notre paresse. 

En somme, il y a du travail sur la planche. Si nous savons maintenant 
quels chemins nous pouvons prendre pour aller vers la société civile, il nous 
reste à explorer plus systématiquement et plus finement celle-ci, car comme 
le dit le proverbe wolof: ~Nit la mujëfla du mu wak,. (.d'homme se mesure 
à ce qu'il fait, non à ce qu'il dit »). 

LES RENOUVEAUX RELIGIEUX 

L'étude des phénomènes religieux islamiques en particulier, est certai­
nement l'un des secteurs qui a le plus mobilisé ceux qui se sont appliqués 
à comprendre ces inventions du politique en Afrique Noire. Ne serait-ce d'ail­
leurs que parce que les «résurgences » islamiques sont depuis une dizaine 
d'années l'un des traits les plus saillants des dynamiques à l'œuvre dans 
les pays sahéliens en particulier (15). 

Ces nouveaux travaux se démarquent nettement de toute une islamo­
logie savante, plus préoccupée par le Texte et les traditions que par les 
acteurs pratiques et mouvements qui façonnent la culture politique musul­
mane et ses trajectoires. Les arabisants connaÎssent bien ces débats; et les 
recherches sur l'Islam ont été et demeurent l'un des lieux d'échanges les 
plus fertiles entre spécialistes d'aires culturelles différentes. Les travaux de 
B. Etienne, de M. Gilsenan, de G. Kepel, de F. Burgat ou d'O. Roy ont eu 
un écho profond chez les africanistes; et si l'on ne peut qualifier d'école 
cette communauté, il reste que nous croisons volontiers nos problématiques. 
Au fond nous sommes tous intéressés par le problème du «passage au 
politique » des conduites islamiques et notamment par les tentatives de 
détotalisation de l'ordre étatique que nous y décelons. 

Loin d'être de simples «résurgences ,. ces nouvelles utopies apparaissent 
comme des demandes de sens face aux désillusions et inégalités portées par 
une modernisation a1logène. Plus que d'un traditionalisme musulman, ces 
modes islamiques relèvent d'une islamisation de cette modernité. 

(13) TollL'J!O~ (C.). - Le Thgo 8OU3 ELIOckma. - Paria, Karthala, 1986 
(4)MAlITls(D.C,),op.cil.: 307. 
US).répargnero'au]cct.eur uoo]nnguc]istcd'ouvragœetd'articlœen le renvoyant il la 

bibliographie commentée de mon livre, Ut~ musulmalUl el k pourJOir el! AfrirJue Noire. _ Paris, 
Karthola, 1988 (2" édition). 



POUR UNE T'RA VERStE DU DÉSERT 341 

Ces interrogations nous ont tout naturellement amenés à scruter les 
intellectuels et mouvements islamistes, parce que ceux-ci constituent le noyau 
dur d'une telle démarche et qu'ils tentent de définir un projet politique. 

Toutefois, l'une des originalités des recherches actuelles sur l'Islam en 
Afrique Noire, réside, me semble-t-i1, dans l'intérêt qu'elles portent aussi à 
l'Islam populaire, qui justement n'est pas celui des intellectuels et qui est 
souvent perdu de vue, cet _Islam du peuple, des femmes, des fous, des 
pérégrins, des prêcheurs (...), en un mot la vie religieuse et non pas ce 
qu'écrivent les intellectuels fussent-ils .. organiques .. , à plus forte raison les 
spécialistes légitimes», comme le proclame B. Etienne avec l'esprit provo­
cateur qu'on lui connaît (16). 

En Afrique Noire, la vitalité des confréries religieuses (et leur adap­
tation au contexte urbain), l'autorité des marabouts charismatiques, la per­
manence de flambées de type mahdiste (comme les émeutes provoquées par 
le mouvement de Martatsine au Nord Nigéria), ou encore l'actualité des pra­
tiques ésotériques magiques et thérapeutiques associées à l'Islam local sont 
autant de phénomènes que n'ont pas réussi à éradiquer les nouveaux clercs ; 
sans doute parce qu'ils répondent à des besoins de sociabilité, d'identité et 
de protection que ni l'Etat, ni les islamistes ne sont à même de prendre en 
compte. D'où aussi, un champ islamique divisé et porteur de plusieurs modes 
politiques. 

Or, on a un peu l'impression en lisant les analyses sur l'Islam maghré­
bin que ces autres modes islamiques ont perdu de leur vigueur d'antan 
devant la montée en puissance de formes plus modernes de mobilisations 
musulmanes. Ou alors est-ce la fascination qu'exercent ces nouveaux mili· 
tants de l'Islam sur les chercheurs qui explique cette marginalisation de 
l'Islam non orthodoxe (17). Il y a là place pour un intéressant débat d'idées, 
à partir d'expériences contrastées de terrains, entre islamologues des deux 
côtés du Sahara. 

Une ultime remarque sur ce terrain de la religion: l'Islam n'a abso­
lument pas au sud du Sahara le monopole de cette prégnance et de cette 
force de la religion dans la société civile, ni celui de sa percée dans le champ 
politique. 

Le développement des églises messianiques et thérapeutiques, les 
relectures et réappropriations du christianisme importé sont autant de signes 
qui montrent, comme l'écrit A. Mbembe, que "le champ religieux représente 
en Afrique un horizon incontournable dans l'analyse et la compréhension 
des sociétés actuelles .. (18). 

(16l ETlE!II."NE (8.). - Problèm~ de la "-'Cherche Î.31amologique aU Maroc. - i1l, Islam et politiiJue 
ou MOIlhreb, Paris, Editio"" du CNRS, 1981 : 202 

(l7l COLONNA (FJ explique, elle, que • les ordres mystiques sont actuellement en expansion 
en Algérie •. dallll BOnarticle.Présence des ordres mystiques dans l'Aurès aux lWl" et:o<' aièclee., 
i1l PoPOY1C (A l et VElNSTllN (G J Ed. - Les ordre! my'liiJues 00'"' 1'1.lem. C~miMmn/, et ,ituotioll 
cctueUe. - Paris , Editiolll:l de l'Ecole des hautell études en scienOO8 sociales, 1986: 256. 

(181 MaiMe.!: (Al. -Afrique. i1ldocile., ChristÎ{mi8~, poUl.>oir ft Elet ell 8OC~11 POftcokmiale. 
- Paris, Karthala. 1988: 18 
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Toua ces phénomènes participent d'une recomposition, d'une réinven­
tion du religieux, dont l' Islam n'est en définitive qu'une modalité parmi d'au­
tres, quelles que soient les particularités qu'il porte notamment dans 
l'articulation du champ religieux et du champ politique. 

Les islamologues que nous sommes gagneraient beaucoup à situer leurs 
analyses dans un cadre comparatif plus large au lieu de raisonner, souvent 
inconsciemment, en termes de frontières closes et rigides. La poussée reli­
gieuse à laquelle nous assistons un peu partout en Afrique, au nord comme 
au sud, ne peut être expliquée à partir d'un seul site d'observation. EUe 
participe à WlC remise en ordre d'une revanche des «sociétés africaines" face 
à la recherche hégémonique et à la modernisation, r evanche qui puise abon­
damment dans des schèmes culturels indigènes. 

L'INDICIBLE ETHNICITÉ 

La nécessité d'une approche comparative est également impérative lors­
que l'on aborde l'étude des régionalismes, de l'et.hnicité ou des tribalismes. 
C'est oortainement la seule façon de' décrisper des débats fortement chargés 
idéologiquement. 

J 'ai en effet été fra ppé par le malaise et les énervements qu'ont suscités 
nos discussions sur la question berbère. Nous avons beaucoup de difficultés 
en France, mais aussi peut-être dans Je Monde arabe à penser et à analyser 
sereinement tout ce qui touche aux diversités ethniques ou culturelIes et à 
leurs expressions politiques (19). Mais je vous rassure, les africanistes butent 
sur les mêmes embarras. Nous paraissons démunis face à cette question. 

En simplifiant de manière un peu caricaturale , je dirais que l'attitude 
quasi-générale est de dénoncer le ~ piège ethnique ~ et d'expliquer que 
J'ethnicité recouvre et cache d'autres réali tés qu'il revient au chercheur 
d'élucider. Ce faisant, les africanistes en tendent réagir, à juste titre, contre 
une «vulgate ethniciste ~ qui voit dans les a llégeances locales, tribales ou 
régionales la clé d'explication des conflits politiques contemporains. 

Devant ce simplisme commode, il est indispensable, comme l'on t fait 
J.L. Amselle et E.M'Bokolo dans un ouvrage récent de ~ démonter l'objet 
ethnique~ (20). 

On sait que les concepts d'ethnie ou de tribu ont été utilisés sans suf­
fisamment de réflexion méthodologique par l'ethnologie classique, qui en a 
fait des catégories fondamentales des sociétés " archaïques~. On doit aussi 
reconnaitre que l'ordre colonial dans son souci de diviser, de classer et 
d'administrer les espaces territoriaux et hwnains a contribué à la définition 

(19) Les cherchclll1l Ilnglo-S8xonll 80nt OOllutoup plus scnsiblcs à III thématiqucdcl'cthnicité, 
quelquefois il cs lvrai sonsb'Tandepr<\caution méthodologique. CClI diffé renoo s d'approche ronvoicnt 
auxcontextesJXllitiqu(>Setculture15différontadansle""uels""sontdévelop~slcs scienoos 
sociales. 

(20) AMSELLl: (J.L) ct M'BoKOLQ (E.) éd. - Au cœur de l'ethnie, Ethnies, tribalisme el Etat 
Cil Afrique. - PllriS, Editions de la Découverte, 1985 
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d'ethnonymes autrefois inconnus ou peu significatifs. On admettra enfin que 
l'ethnisme et le tribalisme relèvent souvent du clientélisme, par un processus 
d'instrumentalisation des appartenances locales au profit de notables, ou bien 
qu'ils expriment des formes de résistances de groupes marginalisés ou 
opprimés. 

'!but cela cependant ne signifie pas que l'ethnicité doive être traitée 
comme une .. conscience fausse ». Le fait qu'eUe soit une catégorie manipulée 
ou construite ne la condamne pas au non-sens théorique, comme le font un 
peu rapidement ceux qui s'appliquent à démystifier l'objet ethnique. 

Ceux-ci sont eux-mêmes victimes d'un certain nombre d'a priori idéo­
logiques. 

Comme l'indique P. Legendre, de nombreux sociologues et politologues 
ne font que reproduire le langage de l'Etat (21). Or tout Etat est logiquement 
centralisateur et travaille à la réduction des identités culturelles, au profit 
de l'identité nationale, en expliquant que les cultures locales doivent s'effacer 
devant les impératifs du progrès, de l'intégration nationale, ou de la promo­
tion de la umma (22). 

Par ailleurs, le développementalisme et l'évolutionnisme sous-jacents 
à de nombreuses études sur les pays du Tiers-monde, joints dans l'anthro­
pologie marxiste, aujourd'hui certes déclinante, à la recherche quasi obses­
sionnelle des modes de production, ont conforté une vision unilinéaire et 
téléologique du devenir de ces sociétés, au détriment d'une approche plus 
respectueuse des dynamiques culturelles. 

Car c'est bien dans le registre de l'historicité qu'il convient de situer 
une cthnicité qui n'a rien de fondamentalement .. traditionnelle», mais qui 
est plutôt une production, un • processus de structuration culturelle et iden­
titaire » qui est inséparable d'un autre procès de structuration , celui du champ 
politique (23). Dans ces conditions, reconnaissons que · Ies ethnies ont une 
histoire » (24) et que cette histoire mérite d'être prise au sérieux, car elle 
nous parle de .communautés » qui se font, se défont et se refont dans le 
champ politique. Cette historicité explique le caractère plastique de l'ethni­
cité. Le fait que celle-ci repose sur une lecture déformée de ses origines ou 
qu'elle apparaisse comme une instrumentalisation politique n'enlevant rien 
à sa pertinence en tant qu'objet d'étude, en Afrique du Nord comme en Afri­
que Noire. 

Ces quelques pistes de réflexion comparatives soulignent l'intérêt et 
l'urgence d'un dialogue théorique et méthodologique entre africanistes et ara­
bisants. L'idée, démontrée par B. Badie, selon laqueUe il est impossible de 

(21) ~~NDRE œ.X - Jouir du pouvoir. 1I-ait~ de b"rwuc:rotie potriolt. - PaN. Editiort8 de 
Minuit, 1976. 

(22) Voir l'article de BADUEL (P:R.l, Le rront de l'Etat. Elérnen\.s pour une approche cornp/!.' 
rative autour de la Méditerranée. - Re~ue du monde musu/moll et de 10 Méditerranh, 48149, 
1988 ' 127_164. 

(23) BAI'ART (J.F.). - L'Etat en Afrique, op. cil. : 83. 
(24) CHRtTIU< (J.P.) et PRUNIER (G.) Ed. - u r ethnie. orIl unt hi$toirt:. - Pam. KarthalalACCT, 
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parvenir à une théorie unique du changement politique, ne doit pas aboutir 
à un repliement frileux sur nos terrains spécifiques. Bien au contraire, ces 
historicités multiples représentent la grande chance d'une sociologie politique 
vraiment comparative, car c'est en comparant que l'on peut mettre en évi­
dence les singularités des trajectoires politiques des sociétés que l'on étudie. 
Les deux Etats en est le meilleur exemple. 

Il est donc temps de renoncer à nos particularismes de terrain pour 
regarder vers l'Autre. Cet Autre qui nous éclaire sur nous-mêmes? Entre­
prenons donc, des deux côtés, cette traversée du désert. Apprenons à être 
des chercheurs pérégrina. 




